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Si 

Tannée dernière po^r qu'un congé annuel 
de douze, jours payes soit accordé aux tra
vailleurs des tabass . 

I A question des retraitas a donné lieu îi 
une lcngua. discussion. Après avoir rejeta 
t u e proposition présentée par la délégation 
île Toulouse, le congrèà a émis le voeu de
mandant que le taux de la pension soit éle
vé & "20 fr^nos pour les hommes, 520 francs 
pour les femmes.-et que la limite d'âge sqit 
lixêe à cinquante-cinq ans . H a aussi de
mandé o u s la famlila de l 'ouvrier décédé 
a i t droit, à une pension de 200 francs après 
deux ans de mariage. 

Le congrus a émis le vœa que. les crédits 
toWs chaque année par lo Parlement pour 
|a Caisse d e secoure en cas de maladie soient 
répartis dire-îtemeat par l 'administration, 
rt non nlus pa r 1°3 sociétés de secours mru-
roèls. IJ a Sxé l'indemnité journalière pour 
ies manufactures de la Seine à 2 fr. 50 pour 
Jes hommes et 1 tr. 00 pour le3 f e m m ^ ; 
p in r les manutscturî . i de province. à| 2 
francs pour. U.s hommes rt 1 fr. pour les 
iemmea. 

Informations 
REGIONALES 

l e non-lien de Courrières 
- „»ier. sont venues devant le bureau «J'as-
jistanôe judiciaire émbti par la Cour d'olppel 
d e Douai, les democidm d'assistance- ividi-
ciaire torrroutées par. Mines Vve Lepan. ' T e 
s t a César Delhaye. Arthur Delhaye. Cuve-
«ter/Monier, de Mérioaurt et Mme Vvo Le-
oerf-Diverchy, de Wallers , dont les maris 
en t trouvé la mort d a n s la terrible estas-
Iroohe de Gourricres. 

Ces demandes d'assistance judiciaire sont 
pecordées afin de permettre aux veuves e t 
orphelins de .se porter pnrtie civile à. 1 ins
truct ion ouverte contre X..., pour homicide 
p a r imprudence., 

et pour se défendre, il crut bon d'attaquer le 
premier. 

Il saisit un ciseau de menuisier qui se trou
vait sur l'établi et le jeta à l'ouvrier. Celui-ci 
baissa la télé. Il évita ainsi le coup dans celle 
partie du corps, mais l'outil lancé avec force 
ne l'atteignit pas moins, un peu au-dessus 
de la hanche, i l s'en fonça,'dans le corps, pé
nétrant de 7 à S centimètres dans la région 
des reins et déterminant une hémorrhagie 
abondante. 

Le blessé s'affaissa en poussant des cris. 
Deux ouvriers qui l'aidaient dans son tra
vail et oui se trouvaient dans une chambre 
voisine, accourMrent sur le champ. Ils s'em
pressèrent autour du malheureux et le trans
portèrent à la pharmacie des hospices. 

Il s'y trouvait trois médecins, MM- Dutem-
ple, Bmneau et Niçoise, et un pharmacien, 
M. Leroy, t/vi lui prodiguèrent tous les soins 
gue nécessitait son état. 

Pendant ce temps, M. Bellremicu, déses

péra de son acte d'emportement, 
môme se constituer prisonnier,. 

Les hommes de Varl, qui soignaien 
luné Dellaux, avaient d'abord diag 
gue sa blessure n'entraînerait pas ai 
conséquences ; et, en ville, où b? ble. 
connu et estimé, on avait favorable: 
cueilli cet espoir. 

On disait même que dans peu de j< 
serait rendu à ses occupations habi 
Hélas ! ces espérances étaient tém< 
Jeudi soir, à II heures, (le 29 juin) 
succombait aux suites du coup qu', 
reçu. 

Cette mort déplorable a produit 
de impression à Valenciennes. Le 
laisse une femme enceinte, dont il 
seul soutien, et trois en{ants à peine 

On a ouvert une collecte pour cetl^V 
heureuse. 

Dernière Heur! 

FTOMDîS p i '& 

Un ouvris? tué par un propriétaire 
26 JUIN 1343 

Une H**, comme l'on en voit PfKT'*<1 

inalheureusement suivie dune mort dhom-
me, vient d'cnsanniaiUer la vdle de \ahn-

*'Tinest assez rare de voir un propriétaire, 
M M M tant laisance et dans unesoell'te pi-
lie, se venger à coups de couteau d unljmnpfc 
ouvrier, dont il croit avoir à se plaindre-

C'est pourtant le résumé de la scenft tragi
que que nous allons i apporter.. 

fropr 

escalier kl con 

,„, «taire d'une maison ù Valeni ennei 
M. Bettremieu, un honorable habitant 
cette vUle, y taisait exécuter, de» tfanavx. 
Il y avait M M H M K l 
truire. 

Pour celle construction, au lieu detteou 
à un enlreprcueiu. H- Bettremieu sjélait di
rectement abouché avec un ouvrie* mfiiut* 
sier, le vicur Deffaux, oui u ta spécialité de 
ces sorte.-: de uavaiu: . I . 

L'escalier fut posé : mais le propriëlaire-ne 
ie trouva pas ù son goût : il g releva de* 
malfaçons, des défectuosités, qui furent aa-
mises par l'ouvrier. Bref, il refusa d accep
ter le travail tel quel, et pour mettre fin au 
•désaccord, il fut convenu que Deffaùx ferait 
ies modifications exigées; cl que ttescalieT 
serait remis en place et termine pour le tV 
courant. i 

Un compromit, contenant ces conventions, 
fut rédigé sur papier timbré et soUinis aux 
deux parties qui le signèrent. Cet acte con
tenait la clause que, chaque, jour de relard 
après le 20 juin, culminerait pour lé menui-
tieur une amende de S0 francs. I 

Or, le 20 juin, rien n'était achevé:. Très mé
content et décidé à user de ce qu'il appelait 
son droit, M. Bettremieu assigna D«f{aux au 
Iribunat de commercera l'audience du mardi 
t7. . . . . . 

Lo eeilte de ce jour, le-menuisier qui avait 
reçu fa citation, se présenta au domicile de 
II. Bettremieu, pour poser l'escalier-

Le propriétaire et l'ouvrier engagèrent 
tussitùl une violente dispute. Dewaur, en 
proie à une vive colère, reprocliait à M. Bet
tremieu, d'avoir abusé de sa situation pour 
critiquer et mépriser son travail, il afoulail 
qu'il était en ce moment la victime d'une 
fourberie insigne-

En effet, disait-il,, je ne sais pas lire, et 
| u a n d on m'a donné lecture de l'acte au bas 
iuquel j'ai mis ma croix, il n'était pas ques
tion, dans cette pièce, de m'obliger à payer 
Jjâ francs par jour de relard. Jamais je n'au
rais consenti ù cela. 

M. Bettremieu répondit qu'il n'entrait pas 
\lans ces détailset que ce-qui était Signé ctail 
«Sué . - . . - . - . 

Là-dessus, ta 'discussion dégénéra en que* 
telle. Detfaux, hors de lui, insulia {jrossière-
tnent le propriétaire, lui souhaitant la mort 
)rt mille autres malheurs. 

Tout en parlant ainsi, il continuait à tra-
faUler, maniant ses outils avec des gestes-

TROUBLESMiD! 
LES MAIRES DE L'HERAULT 

Monl^.'l'.ier, SE juin. — Les maires de la 
Se circonscription de Montpellier réunis a. 
5 huunu», on) vol* l'ordre dû joue suivant : 

« U » m a r e s soiKwignéa protestent contra 
l'envoi d a m le Midi, *!•> réfirneiiis ettarfle* 
de réprimer avec la dernière «totanca le 
II.'JUV' ini^.t de juste révolte des po}>uiaUons 
viticoies et expriment leurs sentimerrte de 
ondoLéances eaut familles des onUMnrcu-
ses victtmes, lis demandent, en réponse à 
ruitimatuiii posé par Clemenceau l'élargis-
^ r a c n t immédiat d**s déieoua de la sinatam 
d arrêt d« MootpeUwr ; le retrait des troupes 
e t révision la p*ua prochaine ùe- la loi sur les 
traudea aoua la prouve reaponant^lita du CJ.-
Linet. 

Ont signé : les majrea pTéeenJB qui s't_n-
Ka»Kent, si ces conoilions .soi.t remplie», à 
Jiscr de leur influence pour terminer la crise 
n - se acloelie. 

i Dater que lous les maires qui rint 
rr-ris Va parole ont été dTavis de meioteror les 
di'ejsiens prises j ' " >qtj'a ce que je Président 
du Conseil ou les autorités compétentes 
aient ëaargi les détenus. 

ARRESTATIONS 
Peruiaucn, 2j juin. — Le Juffle d'instruc

tion a tait arrêter les nomenéa Pkmt, aaja da 
4Ï ans et Mberl Carro-a. aflt de 18 • 
çonnéa d'avoir pris part à l incendie de la 
Préfecture. 

LES MUTINS DU 17e 
Gap, "5 juin. — Les mutins du 17e d'infan

terie, accompagnés par 150 hommes du 96e 
ont quitté Gap à midi 30. 

Ils ont été dirigés sur Villeiranche-sur-
Mer où ils seront embarqués à ce que l'on 
assure pour l'Afriçnia. 

Nice, -J juin. — 10 gendarmes à pied et à 
cheval de la garnison de Nice sont partis ce 
matin pour Villeiranche-sur-Mer. On croit 
qu'ils doivent escorter les mutins du 17e de 
îiçme attendus à Villeïranche .pour t t r e diri-
nés -nu- la Tunisie. 

A CETTE 
Cette, 33 juin. — A i océan» a ..> l'arrivée 

de dragons, ie comité de dé-
leose vi' 

é « contne i- ' du Midi 
isioo dea 

suwrKaneata sociaux et êcojnoniiqoes.-11 a 
adressé ses sentiments de cofatoaaanaaa a i » 
Xaii-Ues d-:s vVctimea tvinbccs soas les 
balles. » 

Le comiié a deznamdé au gouvernement ta 
mise en lUerté des citoyene dOtemus à 
MonipeUlcr. 

LES MILITAIRES BLESSES 
Vvon, 25 juin. — L'élat-major de la place 

d-.- Lgnon a reçu le rapport flamand» ptkr le 
général Galliéni, sur les militaires du 14»? 
corps d'armée, bleiciee nu cours ùes évène-
n-enitis dîu Midi. 

C'est le 19e dragons qui a le plus souffert; 
lec lveuiten-3ttt9 Pe-tUier et Panaaoorce sont 
sérieusement blessés ; il en est de même d«.-s 
maréchaux dea lo2;.a Reokert et de Etovel. 

Ijes sel'lats du «e rét;in]».^ut de cuimaBieri 
ont- peu aouttari, de même que ceux du 10e. 
Lana ces deux régiments, on ne itM/altll •*• 
cun cas flJTttYa. 

TELEORAPHIE SANS FIL 
Nîmes, 2H juin. — Un dJaachwnmaTda cent 

eaçieuTS du génie appartenant au parc aéros-
tA'iï'iue du MOBA-VaMrien est airriv-é a Ntmea 

Le fou avait été allumé à' la grande 
en bois donnant aocè-s au logement 
moyen de sarments arrosés de pétrole. 

M. Peyrolles estime qu'il s'agit d'un»; 
geance. Il refusa de dnuner SOti adbésjo 
ec-mjlé de défense vLtict'le lors de son ai 
lion i celui d'Argeiiers 

A LA CHAMBRE 
La commission d'enquête sur la viticu 

s'<££t réunie aujourd'hui. EilL» a adopté 
proposition de loi relative au mou 
cirouiation des vins, au régime de Paie 
.i»\' vins importés e*. aux vins d'Algérie, 
M GozeauJt-CazaJet, préident et ritpportëér 
de la commission a é:é chargé de dèpodB.' I 
aujourd'hui. 

Apres avoir fait ressortir les avantages do 
projet de loi déjà voté, la coumaission >i*-
rr.c.n.tre qu'on ne p-Mt ;«t<j!re fin a la crise 
vi 'Jio'e qu'en adoptant, iitjrof délai, des m««-
eurea efficaces p>jur rérjlmer le mouiila.ee, 
le 1.1-aitemeni. des vins jàéfect.ueux e t pour 
faire relever Je cours dis eaux-de-vie. 

Les cours des vins, ditla commis-ion, qui 
sont tombèa au-dessous 4u prix de rcvioal 
de l'alcool de sucre, ne ieuvent se relever 
que si la coacuri'ence dwya le du mouillage 
cesse. U importe, par ofcséq-uexut, de faii« 

ttne les vina deAtueux qui consii-
luent. ainsi que l'en•'p.ièla l'a démontré, une 
do" mati tres premières an moutllaue en em
pochant le retapage de cas Vins par certains 
pioduils chut; ; <: tant vers 
la disrUilation. Il imuortdigajemenl de pren
dre des mesures efficaces contre le iiwaàa 
Lage. Aucune de ces questions no peut être 
ajournée sans créer uij péril pour la yili-
cul^ure. 
CONGRES DES BOURaES DU TRAVAIL 

M in'yx-llier. 25 jmvi. — T-:i milinée a été 
cal i '. Sur i*jkilialtve d e l i Bctirse du Tra-
vaiil de lJerr>itçnan. un qmaré^s des Bomxses 
du Trava:! se tiendra [fcfrniiiii nifnt à Eé-
y.icrs pour arrêter l'att M e que les Uourses 
du Travail devront prenne d a m les circojo-s-
tanc>.s a . ' 

LINSTRudjION 
Montpellier, 25 juin. —-VI. S-,Ivan, i Hl> TàT 

I 
co:n;!é d'ArLV icit, a ]111IV ce matin et cet 
après-midi a l ;:;'.<iTog..'are de M. Calhnla, 

née C.'.J M* GuibJj ? 
CONDAMNATIONS 

Moatpellier, 25 jum. — s a n s l'afudience 4» 
0e matin, le tribunal ootfcolionnei, jugeant 

. 
dirnanch'? à Nortjonne, a arononoé les con-
uariini' I 

ur port d'arme 

Des groupements se ferment aux environs 
de la gare et du Palais de Justice dans l'at
tente de l'arrivée de Marcelin Alber t Autaut 
incident grave u signaler. 

COMITES CANTONAUX 
Agde, 25 juin. — Le comité d'Argeliers 

adresse au comité de la défense viticole une 
'iemande pour ia constitution imimédiate des 
ccmitês cantonaux afin de continuer plus 
rdemment la lutte sur la défense des inté

rêts viticoles. lies comités seraient compo
sés de deux membres par commune : un 
républicain et un conservateur afin qu'on 
te puisse supposer que ce soit un rnouve-
Buent politique. 

Deux bataillons du Tâe sont partis pour 
Vnrbonne. Le quartier a été déconsigne et 
Ita hommes circulent librement en ville. La 
[dpulation leur fait bon accueil.; Les officiers 
>:nt logés dans les héteis. 

L'ARGENT DE CLEMENCEAU 
H. Marceltin Albert devait visiter tous les 
î t r e s du Midi, mais il préfër» tout centra-
•fcr à Arceliers. M. ClemeGceau lui donna 
:ft francs pour faire la voyag-e. 
11. Marcelim Albert engagea ses frères i 
:étcr calmes et dignes. 
| l . Ollier, du comité de Bêziers, pria tous 
^comités ds^ désigner un délég-ué pour exa-

la conduite à tenir. Les dêiég-ués se 
rent alors pour délibérer. 

LES COMITES FEDERES 
geliers, 25 juin. — Au cours ùe la réu-
d'Argeliers, les comités fédérés prirent 

Ssolutioa suivante : 
es comités fédérés de la défense viticole, 

avoir pris connaissance des explica-
de M. Marceliin Albert, relatives à son 

tien, avec M. Clemenceau, et notamment 
qui concerne les municipalités, décla-

qu'en présence des déclarations du pre-
t du Cons-.ul, ils restent plus que jamais 
>nnés sur le terrain pacifique de la dé-

viticole ; et ils se déclarent absolument 
ires des mesures prises ou à prendre 

e le comité numéro j , le comité numé-
et suivants ». 
DLARAÏIONS DE M. CLEMENCEAU 
ris,'25 juin. — KLI sortant de la Cham-

tir« 

tête s l l le fallait, mais qu'il ne désarmerai t 
pas. 

M̂ . Clemenceau protesta ensuite 
l 'attitude d e certains journaux* 

contra 

t 

•et-
et relus de eircaer • 

herjoçùnts. M. Bettremieu sa crut entianger gagner tonte la maison 

axas de prison pour voie] de fait et rébei 
bon ; Jean-Jean, J mois èni-v. on jour vio
lences et voies de fait ; V,.is I 
prison pour port d a r n e artti oéV; Murt.r.a, 
i nxâa de ipriso . es et \c les do 
fait ; Pages, G mois ••• fr-con j-a»ur '• 
et voies »ie fait ; Brulet, 1 moi» de pri« 
poor outrages. 

Toutes os- condamnations ont.été pn \ 
cées sans sursis. 

LE PREFET DE PERPIGNAN 
Paris, 25 juin. — Au aataistèra de l i t 

rieur, ton dament la nouvelle télégraphiée 
Ferpidnan et d'après laqvile M. Dawtri 
nie, préfet dea Pyraneaa-4 r-ientaies aun 
c-ssé s . t aun i t été provisoi 
r.ient remplacé par M. Maaaou, c n 

• - . 

U N E Q U E S T I O N AU S E N A T 
M. N è g r e a v a i t e n v o y é d i m a n c h e , • 
p'usif»ùr.s a éna i rtéa d u Midi, 
t é iégranonne à M. Q e m e m a u . 

Ce t é l é g r a m m e é t a n t res té Bons r êpon 
ivec d e s a p p a r e i l s cie t é l é g r a p h i e isnns fil M Xé : : r e a v a i t i n f o r m é le p r é s u l e n t d u Ce 
x>ur a s s u r e r l e s c n t n t t n a i i c a t i o o i a u c a s o ù | : C i i q m luj pc . re ra i t à l a s . . inee d e c e t a p r i p e _ 
e» fils l o l é g r a p h i q u e s s e r a i e n t c o u p é s . C e 

dnitiaiclicment s ' e s t étaibli s o a a l a t e n t e a u 
c h a m p d e Ur d e s G a r r i £ u e s . 

I N C E N D I E C R I M I N E L 
Momiipell ier , 25 j u i n —' S u r l a l i g n e d ' i n t é 

r ê t l ocâ i à G c y r a s , o n n ly'-dcù l a n u t d-.r-
n i e r e d e s =.u.pr>«rta d ' i s o l a l e u r s d e t e i é n h o n a 
d a n s l e s wtjfrlint a f in d ' a r r ê t e r l a m a r c h e 
do»' t r a i n s . 

•M. P e y r o l o s , p r o p r i é t a i r e à P i g n a n , é t a i t 
r6vr&ii*ô e n s u r s a u t c e m a t i n v e r s t r o i s h e u 
r e s p a r u n d e s e s v o i s i n s q u i lu i d i t q u ' o n 
v e n a i t d e m e t t r e l e fenx ù s a m a i s o n . M . P e y -
r o l l e a s e l e v a à l a h â t e e t , a i d é d e s o n ftls, 
pa i rv in t S é t e i n d r e l ' i n o e n d i e q u i m e n a ç a i t d e 

m i d i l a q u e s t i o n d e l a b b r a t i o n d e s p r 
ro 'e rs c o m m e m e s u r e s i m m é d i a t e s d e 
c a t i o n . 

E u c o u r s d e s é a n c e , M. C l e m e n c e a u fit p r 
v e n i r M. N è g r e qu ' i l a ccep ta i t l a ques t i 
n r . r è s i a s é a n c e d e l a C l . i m b r e . Gependari 
le p r é s i d e n t d u Conse i l ri- s ' é t o n t p a s r. n 
au L u x e m b o u r g , l a ques t ion s e r a r e p o r t é e 
t n e s é a n c e u l t é r i e u r e . 

L ' I M P R E S S I O N A M O N T P E L L I E R 
M o n t p e l l i e r . 25 j u in . — L a iv n v e l i o 

l ' en n ' a v a i t p a s e n c o r e décidé la m i s a enj 
b e r t é p r o v i s o i r e d e s m e m b r e s d u c o r r 
d ' A r g e l i e r s p r o d u i t u n e v i v e é m o t i o n cai 
s ' a t t e n d a i t à u n e t r è s p r - . c h a i r . e m i s a e 
b e r t é d e s i n c u l p é s . 

ou il a v a i t p a s s é u n e p a r t i . ' de l ' ap i 
M. C l e m e n c e a u r e n t r a a u m i n i s t è i i e <to 

r i e u r , o u il c o n f é r a a v e c le m i n i s t r e d e a 
n é e s . 
e i r o g é à h u i t h e u r e s , a u m o m e n t o ù il 
i r ê t a i t à q u i t t e r l e m i n i a t é r a , M. Cié-
:-eau <• l ' a p r è a les r e n s e i g n e -
:s gu i lui a v a i e n t é t é t r e n s m i a , l a j o u r -
...vait é t é c a l m e d a n s le Mid i . 

su je t d u d é p l a c e m e n t ; d u p r é f e t d e s 
n é .•>-(.'••:.::':.1-J.J, t e p r é s i d e n t d u c o n s e i l 
u ' i l a v a i t l ' i n t e n t i o n d e d é p l a c e r M. U a i -
n é s , m a i s p a s d a n s les c i r c o n s t u n e 
c rues . p l u s t a r d . 

O é m e a u d é m e n t i t é g a l e m e n t t o u s 
ticfes d ' in ifc r d i n a t i o n c o m m i s a N a r -
« p a r .':• s m i d a i r e s . 11 n ' y e u t , s u i v a n t 
r f l rma t : . 3 «... s a u t o r i t é s , q u ' u n e s i m p l e 

r e e n t r e u n a d j u d a n t e t u n c a o o r a l . 
in, M. Cl-Ju. •;:.--,.-i « .un . jnça q u o l e a 

3 3 d u 17e c i ' i n f a n t e r i s f e r a i e n t e m b a r -
à bo : ' ; 1 e s c a d r e d o 

d n e r r . i n é _ • d é s i g n e s p o u r l e s l i - anspor -
; aus u n e g a r n i s o n a f ruca ine . 

D E P E C H E S O F F I C I E L L E S 
r i ; . 25 j u i n . — L e s r e n a r i g n e m e i 4 a p a r -

à i l h e u r e s a u m i n i s t è r e d e l ' i n t ê -
d e n t a u c u n n c i d e n t s é r i e u x 

l e s q u a t r e d é p a r t e t n e Q t s VittColes t l i 

C O N T P . E M A R C E L I N 

b e n n e , 25 j u i n . — Lr, d i s c u s s i o n - d e a 
• - it é t é t r è s ••-

M a r c . , Alber t a é t é V i w 
El i nv i t é à o--' c o n s t i t u e r p r i s o n n i e r d a n s 

' s d e s c o m i t é s d e l a 
a .• . . e d u r a d e 3 H a h e u r e s . 
1 r d r e d u j o u r « u i v a a t a é t é 

•s C . icola r é e r . i s à 
la d i r e c t i o n d u c o m i t é n u -

• 2 d | loi v o t é e i>ar l a 
JÉibre . .- i c c e p l a o J e . j l l a s o n t l< 
1 res >t' - c o m i t é 
r g ' ê > i rné ro i <.i n ' a b a n d . n n e n t r i e n 

e r a l a c r i s e \ i -
:t e n o u l r e . d e s o u m e t t r a 

a s bref d é l a i à t q u s l e s Ci 
d é u n i t i f d e l e u r s l ' cve t id ica . i i cns _ u : . . e -

. I S T F J V T M A m « : C H A N T E U R 
... r.-'") j "m.— M.A11 a - iKjou i - , e o n -

-1 l a C o u r d e M o n i p e l l i e r , p n 
,amt>fie d e s m i s a a < » atbensauii n , o -
u n c o n g é d ' u n m->:s q - i lui a é t é 

s a c o m p a r u t i o n de— 
. a i s u p é r i e u r dé l a m a g i s t r a t u r e . 
M A R C E L I N P A R L E 

i.i r ? . 25 ju ta . — il.i-i.J0 p e r s o n n e s a .ss is -
.1 ia r é m i o n où p a r l a M a r c e l i n A l b e r t . 
:..'.-a qu ' i l e s t p a r t i [ p o u r n e p a s v o i r 

__ !e s a n g d a n s l ea r u e s . 11 v o u l u t f a i r e 
1 p é t a r d i la C h a m b r a « A W y fui téBaota 
; r i e s i n t e n t i o n s . 
M a r c e l i n r a c o n t a s a viKite a M. C i é r n e n -

e e a u q u i , d i t - i h l 'a r e ç u a i i na a r r t è r é - p e n s é e . 
~ n d il l u i d é p i rUoi i , M . Clé-

i c e a u l u i r e p r e c h a d ' a y o u - s c x n é l a g u e r r e 

e l i n r é p o n d i t q u ^ l y a v a i t d e s r a a p o n -
•s a i l a u c s . M. C l i m e n c e a u n e p r o -

teMa p a s . I l !e t r a i t a e n a m i . 
M. C i é m c n e e a u lu i p r o p o s a d e r é u n i r l e a 

comité- à A r g e l i e r s t t <)o l e u r d i r a q u e l e 
p r é s i d n t d u c o n s e i l n e d é s a r m e r a p a s t a n t 
que les m u n - c i p a l i t é a i t e r e n t r e r o n t p a s d a n s 
le. l éga l i té . 

Mai- . l in A l b e r t a c c e p t a l a m i s s i o n d e v o i r 
lés d e s q u a t r e d é p a r t e m e n t s c o n v o 

qués . Si l e s c o n d i t i o n s d e M. C l e m e n c e a u 
n e t a n t p a s a c c e p t é e s M a r c e l i n s e c o n s t i 
t u e r a n r i s o n n i e r . 

M. C l e m e n c e a u ajoutai q u ' i l n e r e c u l e r a i t 
p a s d i i n o s e m e l l e , q u ' i l s a f e r a i t c a s s e r l a 

Un procès jensationnei 
L'AFFAIRE WAOOINGTON 

Bruxelles, 25 juin. — L'audience d'aujour
d'hui mardi, est ouverte à 0 h. 50. Il y a peu 
de monde dans la salle. 

Le chef du jury demande des explications 
concernant la conversation qua l'accusé eut 
avec sa victime avant le meurtre. 

M» LSonnevie demande la parole pour s'op
poser a la distribution aux juréd du docu
ment publié par la défense, et contenant des 
lettres adressées a Uatmaeeda par sa mère 
et son père ; la remise do celte brochure, 
dit-il, serait illégale. Après un échange de 
vues entre le ministère public, la .léfense.et 
la partie civile, le président ordonne la dis
tribution do la brochure aux jurés. 

Le président pose alors à l'accusé la q u e v 
lion demandée un début de la séance par un 
juré. 

L'accuaé répond; J'ai demandé à Bauna-
ceda s'il voulait épouser m a sueur. 11 a répon
du : Nun, avec mépris. 

Le juge d'instruction, M. d'Oulfrcmont, 
continuant sa déposition, t u (ait que contir-
iner ce que dit l'acte d'accusation. 

La brochure quo la défense a été auto
risée à offrir aux jures comprend trente pa
ges. Elle contient quelques documents figu
rant au dossier et non meutiounés pur l'acte 
d'accusation. 

On y trouve la réquisitoire de M. Servais 
devant la chambre des mises en accusa
tions, et demandant do renvoyer Waddington 
devant le tribunal correctionnel. On y trouve 

it l 'arrêt de renvoi, et des attesta-
personnes honorables en faveur de 

la famille du meurtrier ; ces certificats éma
nent de hautes personnalités chiliennes. 

On voit - ore dans la brochure un décret 
radiant Lalmaccda de l'Ecole militaire de 
Santiago et enfin des lettres de Mme liaimu-
ceda ù. son fils. Dans ces lettres, Mme Balma-
ceda morigène doucement mais fermement 

et rai donne des conseils affectueux. 
Dans une lettre du 10 novembre, elle dit 

notamment à Ernest, avec un accent de re-
proebe charmant : « Il y a un mois ,tu par
iais tout enthousiasmé d'une petite comtesse. 
'i'u dé f enda i s ies armoieries de la famillo 
pour faire sa conquête, ce qui nous faisait 
rire, car nous voyons déjà en cela un certain 
déséquilibre.... mai3 tes dernières lettres ne 
pai : nt plus d'elle. » 

La lettre de Mme Baîmaceda continue 
ainsi : 

u Nous r o c s persuadâmes avec ton papa 
que ton câblogramme avait été un bluff pour 
qu'on t'envoyât do l'argent. Entre temps les 
lettres ù Haquel et a Julia parient d'un nou
vel amour avec la fille de Waddington et tu 
parles de demander notie consentement pour 
contracter un engagement formel. Tu com
prendras que je ne. puisse prendre tout cela 

une une plaisanterie parce que, en 
premii r lieu, tu n'as pu penser à rien ce bé-
î i c ix et qu'ensuite tu n'a-» d'indépendance 
d'aucune espèce, et je ne puis que voir avec 
une profonde peine que lu l ias pas su ré
pondre à la confiance cl à l'affection avee 

, Waddington et sa l: m 
/. eux, et que lu prends 1 

de compromettre leur fille, n 'ayant rien à lai 
ir le moment, 

.t Pour noas, cela nous atl 
• 

r des personnes a qui tu 
égards sommes Iris recon-

de la bonté avee 1 iquelle ils l'ont 
. le premier moment. •> 

La suite de i t lettre 1 -* remplie de reeœm-
ionà attestant la grande in 

ce cette 1:1 re. On lit en post-scriptum : 
- lu anrtom 

• tes em ta le 
. Cela me parait on 

de tait de lancer ces nouvelles- •> 
LE JUGE D'INSTRUCTION 

La déposition du juge d'instruction dure 

ressortir de nombreux argumenta favorable» 
à la défense, en mettant des points d'interro
gation après ses phrases e t en les faisan* 
précéder do oea mots : « Ne savéz-vons naaj 
aue. . . n 

Cette plaidoirie pa r interrogation dluertSi 
beaucoup les avocats.: On apprend ainsi qua 
les fiançailles ont été publiées dans des jour ' 
n aux bruxellois par les soins de Balmacedati 

Lors de la perquisition chez Balmaceda, on 
à trouvé quatre-vingt-deux lettres de Mlle 
Acléloîde, déjà emballées dans une valise. On 
Balmaceda écrivait à ses parents le 2& qu'il 
avait remis les lettrea é Mlle Adélaïde. On 
ies trouve cependant dans s a valise après sa 
nvet . Dame ,il n 'a pas dit la vérité à ses pa« 
rent - dans cette lettre! fait remarquer M« 
Janson. 

A . mom<s '- où M* Janson pose des que»» 
tient; concernant la brochure rédigée p a r !d 
famille- Balmaceda, le président déclare qu« 
jeu questions sur ce sujet ne seront pû3 p » 
sé"a, ca r elles ront inutiles. 

M' Janson. — Je pence a u t r e m e n t Je d * 
mande d o n c , , 

Le Prés ident — Vous n e direz pas .ce q u i ! 
y a d a n . la brochure. 

M* Janson Vous no m'empêcherez ptfsl 
de le dire. 

I » Président. - - Dites-le. rapprêcieraL' 
M* Janson pose desquestions qui ètabllf" 

sent que Balmacera aimait, au Chili, und 
jeun ; tiile. 

M» lîr.nnevie. — A laquelle il n'écrivit 1* 
mais des lettres d'amour exagérées, tandM 
qu'elle... 

Le prés ident — Balmaceda avai t treieeT 
ans, et elle quinze. 

On reconnaît que Balmaceda avait, a u mo
ment de s a mort, le portrait d'une jeune fllM 
autre quo Ya-Yt. (Mlle Waddingtnn). Il re-
ceva1. des lettres d'amour du Chili. Il a fait 
la cour ,. une servante de pension bourjseoiaa 
et a écrit à des amis qu'il a triomphé d'elle* 

",1e Janson. — Je. veux établir tous ceS 
nts pour établir quo Balmaceia n'était pas 

lo jeune homme rangé qu'on a dit. 
M* Bonnevie. — Je dirai qu'il était meta-
•'! de la congrégation de Saint-Louis-da» 

Gonzague. 
M" Janson. — Je ne suis pas fixé su r ca 

ixint. mais je suis disposé à le croire . 
L'audience est suspendue. 

- - « " • * — 1— * 
Le témoin. — Cela résullcrail de la corres-

pondance. 
' ; '. — Ella a un? grande exptoi-

• lui avait rapporté peu à l'é
poque qui noua occupe^ d'où une gjène mo-

-, Mais je vous prie de ne pas poser 
lions inutiles. 

M. d'Oultremont fournit de nombreuses er-
1 de détail réclamées par la détenae-

Balniaceda avait eu dea conflits avec plu
sieurs 1 "ps diplomatique. M. 
Waddington avait demandé "à la police de 
le protéger contre son futur gendre. 

.M* Janson. — La famille Balmaceda a 1 
vre des lettres de la v'ictimt;, mais en suppri-

; passagea entiers qui auraient 
compri n îl tants. 

M. à ' Ui'lremont. — Oui, mais la famille 
Waddington a fait de même en ce qui con 
cerne les correspondances de Mlle .'-

La colloque Rengage entre M0 Janson t' 
M. d'Oultremoet. 

Le présidmt. — M" Janson, vous n'r.ve; 
rvations à taire au témoin. 

M» Janson. — Pardon, je fais au sujet des 
témoignages les réflexions que je veux. Je d.s 
donc au témoin... 

Le président. — Posez vos questions, et 
que ce soit tout. 

M» Janson provoque encore d'autres expli
cations, mais sans employer la forme inter
re gai L\ e. 

Le président, visiblement énervé, le con
traint a se contenter de poser des question». 
M« Janson s'incline et très habilement, il fait 

ij'il'ÉuSks m Assises 
DEUXIEME 'AToTHENCE. — VERDICT! 

D'ACQUITEMENT 
Paris, 25 juin. — L'audience d'aujourd'hui 

It la Cour d'assises de la Seine, a été consar 
crise aux plaidoiries et au verdict. 

M" WTLM débute en démontrant aux jnrêsl 
que lo procès actuel es t simplement un pro
cès d'opinion. 11 aborde ensuite très rapide
ment le principal chef de l'accusation et dit • 
que !o délit d'incitation à la désobéissanoa 
-iexiste pas de par les termes mêmes oja 
l'affiche incriminée. 

Apr^a avoir rappelé que par le Manuel d»l 
Soldat, que par de nombreuses affiches, qua 
par des discours prononcés i la tr ibune pa r 
des parUmientaires, des conseile autrement 
graves ont été donnés au-; soldats, M* Wilna 
s'écria : 

« \ ans «lirez par votre verdict s i voua ap
prouve:', ceux qui, après avoir préparé lai 
grève générale, prêché- l'insurrection mili
taire, envoient des soldats dans les grèvea 
• 1 -t vous voulez approuver ies boucherieat 
coi . r et les boucheries de demain. » 

M* Y.T\i a terminé eu demajidant a u x 
de tendre un verdict d'acquiUement-

M* Hervé piésente. ensuite la défense d* 
Ccriol, Mouchebœuf. Véber, Deipech e t 
t r i eur . 

Eu débutant il proteste énergiquement 
contre l'appellation «J anar^histesdonîiéo hier. 
par l'avocat général aux accusés qui ne sont 
).;ÎO des propagandistes par le fait, mais bien 
des syndicalistes, tous «juvriers. Ira vaillant 

leur profession, faisant partie de synuin 
cats ouvriers. 

M" Hervé a teiTniné en d i san t «pis s il na 
•-nait part aux aiigoisses des accusés, qui 

iaisaent dus femmes et des enfants dans la. 
douleur et dans le besoin, il se réjouiraaS 
ti : i verdict de condamnation qui ferait plua 
•jour l i propagande que toutes tes affich«îs« 
u-ae'Jii.Usi l£5 rna-ouelsJ___ 

<t S T a l S , cTrt-fr, ATj»l!rTlTrqUîll»rr^r^ v « a n n w »"» 
voudriez ptts punir le droit de petneer, s i 
vous condamne?, ces hommes se vengeron* 
su faisatit comprendre à. vos fils qu'ils onl 
été fraypés pour avoir enseigné le bien é 
rhuaeanité. » 

L E VERDICT 
Après une longue déîinératian,1e. jury rat»! 

porte un verdict négatif. 
En conséoueuce, LA. COCR PRONOÔJCS 

L'ACQUITTEMENT DE TOUS L E S ACCU* 
Aucun incident ne s'est produit à la' eortiev 

« 1 . i . ^ Croiseurs mystérieux, 
Toulon', 25 juin. —• Lea croiseurs qui dOP 

vient partir pour ur.a destination inconnue 
se nt toujours sur rade prêts à partir. Ce ma-
t.n ils ont eanbarqué des vivres et des bceufa) 
vivants. 

Toutes ies tlispositions sont prises pour? 
ane. le t Du-Ghayla i. et le « Desaix » puia-
s tn t quitter la rade d'un instant à l 'autre. 

COURS DES COTONS 

Lo Havre, 25 juin. «— Caura de clAtuW cti 
n^^arché <ies cotons : tendance cakne 20.00 t 
juin, T0.50 : jtiiilet e t août, 79.25 ; septembna» 
79.12 ; octobre, 78.02 ; novembre 77.87 ; dé
cembre, 76.50; ianvier, 76.25 ; février. 76.12J 
murs, avril et mai, 70.00. 

FEUILLETON DU 2G UTN. —- N. 

Mariage Tragique 
GRAND ROMAN 

par Henri 

TROISIEME PARTIE' 

X 

Natta) 
[ EffinernB temps eUeTegardait sorf visiteur 
jft'un cell agrandi pa r une sorte d'angoisse 

{— Est-il de la famille d'un ex-diplomate, 
te baron Dutertre î dtemanda-t-elle en s'el-
lorçant d'affermir s a voix tremblante. 

•>• 1— C'est son fUs. 
V — Son fils ; lo fils d u baron 1 
l Ah l ceci, véritablement, dépasse les"bdr-

.jjea du possible. 
— Vous le connaissez? demanda Des-

| rem, essayant de prendre un accent indif-
Jérent et calme. 

— Ah I oui, oui ; j ' a i beaucoup connu les 
ûDntertre. jadis ; je ne puis l'oublier, hélas ! 

En disant cela, Mlle de Mireeourt semblait 
jtn proie à un véritable malaise. 

Elle eut un geste triste et lent qui lui fit 
passer la maie eur son front comme pour ep 
jbaaaecdft, aQayeoirXttrpH-néniWes^^ ; 

—:Oui, reprit-elle, je les ai connus autre-
lois : il y a dix ans de cela. 

— Vous semblez mal ù, l'aise, remarqua 
Destrem, frappé do l'attitude de son inter
locutrice. 

—. En effet, mais veuillez excuser mon 
émotion passagère, mon cher colonel. 

Le nom que vous venez de prononcer re
m u e en moi tant de sensations oubliées. 

Il me rappelle des événements désagréa
bles, dont ma mémoire sera toujours affli
gée. 

Destrem comprit. 
Mlle de Mireeourt se ressouvenait de son 

malheureux amour pour Georges de Bus-
siares. de sa haine inconsidérée contre Pau-
le rtantsi des services intèrei iés qu'elle avai t 
rendus jadis au baron. 

Enfin elle ne pouvait oublier, sans doute, 
,1a lettre perfide et cruelle envoyée des Sa-
bles-d'OIonne, après sa rencontre avec la 
petite Yvonne. 

Un instant de silence gênant, gros do ré
flexions, de part et d'autre, s'était établi. 

Destrem sentit le besoin de rompre cette 
£êne et de se mont re : charitable envers celle 
qui, depuis si longtemps, réparait, par l'ac
complissement du bien. Terreur, la faute d'un 
jour. 

— Je n'ignorais pas, dit-il, que vous aviez 
jadis connu les Dutertre, mais je n'avais 
jamais voulu, depuis l'établissement de nos 
excellentes relations, faire la. moindre allu-
sion à ce passé douloureux. 

Nous y avons été mêlés tous deux d'une 
façon plus ou moins directe. 

Je fus, vous l'ignoriez peut-être, l 'ami le 
glus intime, le frère d'armes du malheureux 

reorges de Bussiares ; il n'avait guère de se
crets pour moi. 

— Je ne savais pas, balbutia Mlle de Mi
reeourt, comme prise d'une sorte de honte. 

— A ce titre, tout ce qui me rattachait, de 

m'est devenu très cher. 
Il avait eu de l'affection pour Maurice 

tertre, qu'il avait connu jeune homme ; 
voulu faire pour celui-ci ce que Bussi 
aurait fait certainement, s'il avait vécil 
la suite des tristes événements qui ont f| 
pé Je3 Dutertre. 

J 'ai pris Maurice sou? ma protectio 
lui ai donné toute mon estime et ma i 
liance, et j 'ai la conviction et la satisfad 
do les avoir bien placés 

Mlle de Mireeourt écoutait, la tête bq 
envahie de réflexions nouvelles. 
' lin son esprit, des coïncidences bizd 
s'établissaient, évoquées par les souvJ 
du passé dont parlait Destrem, coïncidef 
qu'un seul mot, un nom plutôt aurait 
a relier entre elles. 

Brusquement, elle releva, la tête. 
— Vous m'avez bien dit, colonel, 

tuteur d'Andrée se nommait Lambert ï\ 
— Oui. 
— Eh bien, je vais vous révéler une i 

étrange. 
U y a dix B.13, jn» trouvant aux 

d'Olonne avec mon oncle, M. de Beuv»l 
j 'eus l'occasion de venir en aide à un»| 
vre petite fille exploitée par un homn 
la forçait à mendier, sous prétexte dij 
dre des sucreries sur In plage. 

C'était peu après l'épouvantable rap 
vonne de Bussiares, enlevée de Paris! 
me vous savez, par un inconnu, dont»! 
retrouva jamais la trace. 

Ah ! voilà une faute dont le solive)! 
poursuivra jusqu'à la fin ; personne 
r a jamais combien les remords m'e 
souffrir-

Ce jour-là", poussée par un senthi 
charitable curiosité, j 'avais questionn i 
lite malheureuse que je voulais sec*" 
je me souviens très précisément, d'af 
réponses, t imides-pourtant, d'avoii 

— #\ ce iiiic, mut oe »4Ui lue idiLueuaii, ue M^yvi±~>^*>, uuitucse jiuui tout, u avou j » i<* —»-̂ » , 
, \jarjsjoiMJma A ia. tonjjjajle aamjauiLJij^^ usa, narol<î3. 

r3T*rÇ'3!i3i!gji.*w 

seneo d'Yvonne de Bussiares. 
L'hom.~ie qui expioitaiit cette enfant 

nommait justement Lambert. 
y curait-il «les rappnichements S établir 

entre la malheureuse entant que je crus être 
la fiile du copitaine de Bussiares et la jeune 
fille actuellement abritée sous mon toit, 
puisque, i?' clto est celte que nous suppo
sons, son tuteur d'autjre part, se nomme 
Lnrabert, comme l'homme des Sables-d'Olon-
nc . 

Yvonne aurai t à peu près i'age d'Andrée. 
Si c'était elle vraiment. 
Mlle de Mireeourt s'interrompit sur cette 

dernière réflexion, grosse d e présomptions. 
Destrem la regardait fixement, comme s il 

eut voulu faire jaillir encore, do son esprit 
cbsôdé par, le-* souvenirs, des indications 
plus précises. 

— Vous seule, dit-il enfin, pourriez arri
ver, p î u t ê t r e , à découvrir la vérité, du 
moins, à prêtant. 

D'ici peu, une au t re personne viendra ev. 
Algério, dont les renseignementj et la con-
raissance plus exacte du passé nous 6eront 
une aille pùrseanta. 

Aussi, n'est-ce plus Seulement un service 
que je vous demande, en vou» priant de 
vous enquérir de tout pe u u i concerne cetto 
jeune fille. 

Je considère, et vous) penserez comme moi 
certainement, que nos échanges de confi
dences, et teo itàraojv3lanc33 singulières 

dans lesquelles se trouvent nos protégés 
rious imposait le devoir d'éclairer au vlus 
tût cette situation. 

— Ces t morr avis, mon cher colonel, je 
vais apporter, désormais, tous mes moyens 
à l'accomplissement de cette tâche, h la ré
paration, si elle est possible, de la faute 
commise jadis pa r moi. 

Bien ; j«eYOUirjerneec^Bfi»E et» bpn-

Je suis heureux que nous nous unissions 1 — Voua trouvez ? 
pour faire te bien, l'eut-être éprouverons- j —. Oh ! oui ; il faut absolument conrlafi 
r o u s un jour celte joie immense, d'avoir ré- ' Iro 1 histoire, de ostte »oune fille, lui arra* 
paré les erreurs et les injustices d'un passé J cher son secret, pa r n'irr.oQrtequt-Is moyt-ns-
si cruel pour des innocents. \ — J e le saurai, fit résolument Mlle de Mi* 

En achevant, d'un accent énva, Destrem 
se leva et ter-dit sa main large ouverte à 
MUle «le Mireeourt. 

C'est un pacte, ajoutat-il gravement. 
La jeune femme prit la main tendue, la 

pressa longuement, et dit, la voix Semblan
te d'émotion : 

— Soyons amis, voulez-vous, j 'en serai 
ficre. . . . 

— Et moi très honoré-1 c'est dit, à bien
tôt, mon amie l 

Mais au moment de sort ir du salon, le 
colonel se retourna . 

— Ne deviez vous pas m e présenter vo
tre jeuno fille ? d e m a n d â t il. 

— Oui oui. c est vrai, d a r » mon trouble-
je l'oubliais ; pardon 7 

Veuillez m attendre <în «notant. 
Sur ces mois, Mlle do Méricourt disparut, 

laissant Destrem songeur e t secrètement 
heureux de la tournure prise par, l'entre
tien. 

Quo'ques minutes plus tard. Andrée pé
nétrait dans le salon, précédée de sa bien
faitrice. Celle-ci la présenta très simplement : 

— Mlle Andrée, ma dernoiseile do compa-
Desirem salua, et, le regard obstinément 

lixô sur la jeune lilte, devint tout pâle. 
Andrée, un peu gênée, reculait ver3 l'ex

trémité de la pièce. 
- Oh I murmura tout bas Destrem, an 

se penchant à l'oreille de Mlle de Mireeourt, 
c'est frampant i 

Cette enfant ressemble étonnamment a 
Ceorge3 de Bussiares : ello a ses yeux, son 
teint, ea bouene, l^mên^sxpj rys js ion dg_> 
Iglogsionprsje» 

recourt, sur, ie même ton confidentiel. 
Mais il faut me lai3s»r «agir comme je l'eW 

tendrai, et <ohoi3ir ie moment proruoe. 
Comptez sur moi. 
J 'y compte absolument. 
Ce fut tout ; ils» se séparerefit, ton» aefîS 

fort impressionnés, 

I I 

• .Le ThébiS 

Quand le soleil disparut derrière lea do» 
r e s de sable qui bornaient l'horizon du 
pays désolé où Maurk» Dutîrtne semblait 
endormi de son dernier sommeil, des «l!« 
houettes rendues gigantesques p a r leur t 
ombres allongées surgirent à peu do «distan
ce. 

Elles avançaient avad une lenteur pleine! 
de Tyriademce, s 'arrètaut de temps àî autrd 
près des calavne» d'hommes couchés, poua 
toujours «ur !o sol aride du désert . 

C'étaient d"s Touare^Hoggars» monté* 
su r leur môhara. Ils étaient s ix ; prM 
d e u x , a i l in t à pied, se baissant pefur exami" 
ner de plus près les victimes du combat* 
marchait le guide chàamba, dont le mare» 
chal-des-Iogis Pierre avait constaté l 'étran' 
ge 'lisparrtion au début de l'action, 

EientAt, Us arrivèrent à l'endroit où gisaK 
l'inforttmé sous-lieutenant. 

I^e giàdê chaamba se pencha, palpa M 
corps inerte, le regarda longuement, comoii 
pour bien s 'assurer q u e l'obscurrlé nais 
te ne. le inusAMt S&inU 

(fe. 

. _ j . n i a » 
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